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Résumé 

Chez les Teke du Congo, la naissance et la mort sont des évènements qui font pour 

le premier la joie de la communauté et pour le deuxième de la peine et du remord.  

La mort rassemble beaucoup d’hommes et de femmes pour rendre un dernier 

hommage au défunt, assister et consoler le groupe éprouvé. Tout au long du deuil, 

les Teke organisent de nombreux rites funéraires ponctués parfois de chansons et 

de danses jusqu’à la mise en terre de la dépouille mortuaire. Dans cette étude, nous 

nous intéressons au Dzo Tsuèlè qui est un catafalque mortuaire chez les Teke du 

Congo, précisément chez les Teke du centre. Cette façon d’inhumer  un mort n’est 

pas cependant réserve à tous. C’est un rite funéraire réservé aux rois Teke, aux 

dignitaires du royaume, aux patriarches Teke et à tous ceux  qui appartiennent aux 

différentes  lignées du pouvoir traditionnel. La construction de ce catafalque 

mortuaire teke fait appel à une intelligence et à d’ingénieuses techniques que ce 

peuple a développé depuis des générations qui nous renvoi à la momification 

comme chez les Egyptiens au temps des Pharaons.  

Mots clés : Mort, Rites mortuaires, catafalque, Teke, Congo 

 

Abstract 

At Teke, the birth and death are events which make for me the joy of the 

community and for the second of the sorrow and the remord. 

It is a funerary rite reserved to kings Teke, to the dignitaries, to the Teke patriarchs 

and for all those which belong to the various lines of the traditional capacity. The 

construction of this funeral catafalque teke calls upon a intelligence and clever 

techniques that these people developed since generations which us reference with 

the momification as among Egyptians at the time of the Pharaons. 

Key Words : Died, funeral rites, catafalque, Teke, Congo 
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Introduction 

 

Les Teke sont l’un des grands groupes que compte le Congo et 

qui reste attaché aux traditions qui n’ont pas ou peu évolués depuis 

le siècle dernier. Au nombre de ces traditions aux quelles ils sont 

attachés figure le DzoTsuèlè qui consiste à embaumer le corps du 

défunt roi ou dignitaire et veiller plusieurs mois durant jusqu’au jour 

de la mise en terre. Avant cela, la dépouille mortelle est placée dans 

un DzoTsuèlè, un catafalque mortuaire de forme circulaire fait de 

bois, de lianes, et de plusieurs étoffes. Les Teke sont le seul peuple au 

Congo à construire ce genre de catafalque mortuaire. Ce dernier est 

encore très impressionnant lorsqu’il s’agit d’un haut dignitaire du 

royaume ou encore d’un grand patriarche teke. 

Comment donc, les Teke sont passés maitres dans la 

construction de ce catafalque unique en son genre dans tout l’espace 

congolais ? Quelles sont les étapes de la construction de ce catafalque 

mortuaire dit DzoTsuèlè chez les Teke ? Tels sont les grandes 

préoccupations sur les quelles se base cette étude qui est surtout le 

résultat d’une analyse des éléments issus des traditions orales teke 

auxquels s’ajoutent quelques rares sources écrites. 

 

1- La mort et les rites mortuaires chez les Teke du Congo 

Dans la société teke, la mort suscite plusieurs interrogations et 

plonge la communauté toute entière dans un deuil qui dure parfois 

longtemps (deux à trois mois voire plus lorsqu’il s’agit de grands 

dignitaires Teke). Ici les causes de la mort sont plus surnaturelles que 

naturelles d’où l’importance des rites liés à la recherche des causes 

de la mort et des cérémonies liées aux obsèques. 

Les causes naturelles : Elles expliquent une mort acceptée par 

les Teke et considérée comme un appel de Dieu. D’où la sagesse teke 

 Lipfumbila a Ndzami, Lipfumbila a Nzaon. C’est à dire la mort est un 

appel de Dieu. C’est le cas de la mort d’un vieillard ou d’une 

personne de 3e âge, fatiguée par le poids de l’âge. Il en est de même 

pour une mort liée aux guerres. Un guerrier qui meurt au champ de 

bataille est considéré comme un digne fils mort pour une cause 

commune. Cette mort est considérée comme la volonté de Dieu. 

Laurent Ngouolali le confirme en ces termes : la mort d’un vieux 

est facilement acceptée dans la société Küküa1,  

Les causes surnaturelles :  

 
1 L. Ngouolali, 1988, Les Relations entre les Teke du Plateau küküa et les Pygmées Batswa 

du XVIIIe siècle à nos jours,  Mémoire de DES D’histoire, Brazzaville, Université Marien 

Ngouabi, p.55. 
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la mort d’un nouveau né, d’un adolescent ou encore celle d’un adulte 

est  forcément perçue comme le résultat de l’action des maléfices ou 

des « mangeurs d’hommes » dits sorciers (baloki, allo, ou ado).  

D’une manière générale, La mort provoque dans l’univers 

socialteke, un déséquilibre qu’il faut chercher à réparer. Dans ce cas, 

La première réaction  est de tout mettre en œuvre pour organiser une 

vengeance par la médiation des rites visant à éliminer physiquement 

celui qui sème le trouble dans le groupe. On passe par le rite de 

umvini. Le rite Unvini consiste au prélèvement d’un organe du corps 

du défunt qui constitue un appât pour celui qui l’aura mangé 

mystiquement. En cas de récidive, il se fera prendre. Zéphirin Sah 

explique ainsi ce terme d’Umbvini chez les Teke du Congo : Umbvini 

vient du mot mbvini qui veut dire un bout. 

C’est généralement un auriculaire, une dent ou même un 

morceau de peau du talon du défunt. Ce prélèvement est appelé 

kilium. Le tout dans le secret le plus absolu.  

Devant cette situation, les membres du groupes procèdent très 

souvent aux divinations, ditesbva en laguekiküküa orientées à 

découvrir le coupable. Cette cérémonie  se fera trois, quatre, six voire 

dix mois après le décès1. 

Plus loin, Zéphirin Sah explique cette consultation : 

Assis en cercle, les demandeurs se repartissent en trois groupes: 

groupe paternel, groupe maternel, les alliés et un ntsu, témoin, 

représentant ici l’ordre politique du village.  

Le ngaa devin, demande un coq noir, il crache dans ses mains 

un mpiun, ocre blanc, tout en faisant des imprécations comme pour 

faire endormir le coq demandé, l’officiant, assis en face des groupes 

constitués, cache la tête de la victime à sacrifier sous ses ailes.  

Dans la même position, il la plonge dans son pfura2, gibecière. 

Et quand il la ressort quelques temps après le coq est mort. On 

explique cela non par l’effet d’un étouffement, mais par l’accord des 

ancêtres à se venger.  

C’est alors que le ngaa devin entreprend de trancher la tête du 

coq prise entre ses orteils. Il jette ensuite le cadavre de l’animal au 

milieu du cercle. La fonction du coq étranglé est divinatoire. Si en se 

débattant le coq échoue devant tel groupe, c’est que la culpabilité de 

ce groupe est établie. Elle se confirme quand l’opération reprise deux 

ou trois fois aboutit au même résultat. Mais il arrive que le coq se 

 
1 Z. Sah, 2013, Médecine traditionnelle et société chez les Küküa( Teke du Congo) XVIIIe-

XXe siècle, Thèse de Doctorat d’histoire, Brazzaville, Université Marien Ngouabi, p. 

153. 
2 Bernard Guillot ,1973 ,La Terre Enkou , Recherche sur les Structures Agraires du 

Plateau Küküa . 
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comporte différemment. Cela signifie qu’à l’origine, il ya entente 

entre les malfaiteurs. Il arrive aussi que le coq termine sa course 

devant le ngaa: cela veut dire qu’à l’origine du décès, il ya les 

ancêtres, dans le cas où le défunt n’est pas lui-même responsable de 

sa mort1.  

Dans cette consultation, le rituel s’exécute autour d’un cercle 

tracé avec du kaolin, mpièmè et des feuilles pliées en pointes, missuli. 

Avec des ingrédients connus du ngaa et parmi les quels se mélangent 

des éléments végétaux, minéraux et animaux de tout genre qui 

forment un paquet.  

Umbvini est un acte, un rite divinatoire à travers le quel une 

série de pratiques procure la juste vengeance d’une accusation de 

meurtre et de ce fait, le rétablissement d’un ordre social perturbé. 

Opérationsecrète, il est toujours célébré derrière le village, hors de 

toutes indiscrétions étrangères au lignage.  

Partant de là, l’envouteur répare le préjudice causé en payant 

son tribu à la nature. A la fin de ce rituel, il arrive que le coupable 

répare le préjudice causé en versant une amende. Et si coupable il 

refuse de se confesser, l’umbvini le frappe de mort.  

Le coupable qui se confesse et reconnait son forfait paye 

l’amende et prend ensuite un bain purificatoire désigné parmuswaki.  

Il s’est construit autour de la mort toute une philosophie à 

travers des signes, des songes et des phénomènes parfois qui 

dépassent l’entendement humain. Par exemple, le vol des oiseaux 

dits Binouan à haute altitude signifie que l’ombre de la mort s’est 

éloigné du village. Le contraire indique qu’elle est proche et par 

conséquent annonce un décès dans le village. 

Quelques soient les causes de la mort, les Teke finissent par 

organiser les obsèques du défunt. Les corps de certains défunts, selon 

leur rang social et leur enracinement dans la tradition, doivent 

reposer dans un catafalque, le DzoTsuèlèqui sera porter en terre. 

 

2- Le Dzo Tsuèlè ou catafalque mortuaire des Teke 

Chez les Teke et chez d’autres peuples du Congo, le corps de 

l’homme devenu inerte, mérite une conservation avant le moment de 

la mise en terre. Ici, on pense que, la personne humaine est sacrée et 

son corps physique doit être pris en charge selon les traditions et les 

croyances consacrées en la matière.  

En effet, depuis l’Antiquité, de nombreux peuples à l’exemple 

de ceux d’Egypte ont développé des techniques de conservation 

 
1 Z. Sah, op. cit. p. 154. 
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durable de corps par la technique de l’embaumement ou de la 

momification. Chez les anciens Egyptiens en effet, le des Pharaons 

était momifié. Les Egyptiens croient qu’après la mort, une seconde 

vie est possible, une vie semblable à la vie terrestre, à condition que 

le corps sans vie soit bien traité et bien conservé d’où le 

développement de tous les rites funéraires. Ce qui fait dire à 

Amadou Mathar M’bow (Sld) : 
Pour assurer la survie des défunts, les Egyptiens ont recours à 

la momification et ensevelissent les corps dans des tombeaux 

bien aménagés : Mastabas, Pyramides, Hypogées1. 

 

Hérodote présente dans ce paragraphe la technique de la 

momification chez les Egyptiens : 
D’abord, à l’aide d’un fer recourbé, ils extraient le cerveau par 

les narines, partie par l’opération de ce fer, partie grâce à des 

drogues qu’ils versent dans la tête. Ensuite, avec des une pierre 

d’Ethiopie tranchante, ils font une incision le long du flanc et 

retirent tous les intestins, qu’ils nettoient et purifient avec du 

vin de dattier, et purifient une seconde fois avec des aromates 

broyés.  Puis, ils remplissent le ventre de myrrhe pure broyée, 

de cannelle et de tous autres aromates, à l’exception de l’encens, 

et le recousent. Cela fait, ils salent le corps en le recouvrant de 

natron pendant soixante-dix jours ; ils ne doivent pas laisser 

dans le sel plus longtemps. Quand les soixante-dix jours sont 

écoulés, ils lavent le mort, enveloppent tout son corps de 

bandes taillées dans un tissu de byssos, avec une couche de 

gomme… 

Les parents en prennent alors livraison ; ils font faire un étui, ils 

enterrent le mort et, inclus de la sorte, le gardent précieusement 

à l’intérieur d’une chambre funéraire, où ils le placent debout 

contre le mur2.  

Cette même technique de momification est utilisée aussi chez 

les Teke même si les procédés ne sont pas les même que chez les 

Egyptiens. Mais on y dégage quelques ressemblances comme 

l’utilisation des plantes, des aromates, du feu…donc des éléments 

issus des règne végétal et minéral. 

Chez les Teke, le DzoTsuèlè, catafalque mortuaire est réservé 

aux notabilités, aux Patriarches, aux dignitaires du royaume et au 

Roi. Les Teke conservent le corps pendant une semaine voire trois 

mois pour ce qui concerne les rois Teke avant de le porté en terre. 

Cela est fait dans le but de respecter les traditions liées aux 

funérailles, on dit pour cela en langue teke kiyilika, uyilo, c'est-à-dire 

 
1Sld A. M. M’bow, J. Ki-Zerbo, J. Dévisse, 1969, Histoire, des origines au VIe siècle après 

J. C., Paris, Collection d’histoire Hatier, p.42. 

 
2 Hérodote, Livre II, 86. 
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arrangé le mort. C’est aussi pour attendre les délégations venant de 

loin pour participer aux obsèques et pour réunir les conditions 

nécessaires à la réussite des funérailles. La mort est certes une 

épreuve difficile à surmonter, mais dans une autre dimension chez 

les Teke, elle est une graine que l’on enfoui afin qu’elle germe1. D’où 

les soins qu’il convient de donner au corps du défunt. 

Alphonse Van Eetveldesoutien cette conception en ces termes : 
la mort ne rompt pas les liens biosociaux. Si le défunt a mené 

une vie ordonnée en conformité avec la tradition et s’il a des 

descendants pour lui faire des obsèques conformes à la 

coutume et pour rendre les hommages qui lui sont dus, il ira 

rejoindre ses ancêtres. Il sera l’un des membres invisibles de son 

groupe2. 

Les momies teke semblent témoigner en effet de la maitrise des 

techniques de traitement social du corps chez les Teke, des 

techniques de transformation du fer et de la maitrise du feu et des 

éléments issus des règnes animal, végétal et minéral.  

Pour envelopper le corps, le lendemain du décès, le corps est 

attaché dans des fleurs de palmier issièamba et dans les pagnes en 

raphia comme l’exige la tradition.  Il est placé au milieu de la case où 

un grand feu est entretenu de jour comme de nuit pour empêcher sa 

décomposition.  Parlant de cette technique chez les Dondo de 

Mfouati, MamfoundouNkono rapporte : 
Il existe chez les Dondo de Mfouati plusieurs techniques qui 

empêchent la décomposition du corps. Ce sont souvent les 

femmes qui maitrisent celles-ci par ce qu’elles sont toujours les 

plus rapprochées du corps. Il y a par exemple, la technique 

appelée miengui mi ma ba mi yuma. Elle consiste à mettre le 

cadavre sur un lit dans une chapelle ardente de fortune le 

premier jour. L’opération commence le deuxième jour. On 

procède de la manière suivante : des épluchures de noix de 

palmes séchées sont placées de part et d’autres du lit  sur lequel 

repose le cadavre, on met le feu  sur les épluchures  de la noix 

de palme, cela produit une fumé qui empêche les mauvaises 

odeurs et les mouches. Ce feu sera entretenu durant toute durée 

de la veillée mortuaire pour mieux conserver le corps. Une 

autre technique consiste à un mélange de plusieurs feuilles de 

plantes Nkassa, écrasées et dont on applique sur le corps pour 

éviter sa décomposition. Une autre technique consiste à placer 

des épis de maïs au dessus du ventre de la personne décédée et 

sur le front pour empêcher la déformation du corps3. 

 

 
1 Z. Sah, op. cit. p. 184. 
2 A. P. V. Eetvelde, 1998, L’homme et sa vision du monde dans la société traditionnelle 

négro-africaine, Louvain-la-Neuve, BruylantAcademia, p. 370. 
3 E. O. N° 1 
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Après cette conservation qui peut durer jusqu’à trois mois 

suivant les techniques chez les Teke, la dépouille est enrôlée dans des 

étoffes.  Le catafalque, DzoTsuèlè, est alors paré des tissus et d’étoffes 

de toutes couleurs qui l’embellissent et le rende très impressionnant. 

La couleur des étoffes qui domine est le rouge qui dans le royaume 

teke, symbolise le pouvoir et la sagesse. C’est un chef d’œuvre qui 

peut mesurer 10m de longueur pour une hauteur de 2m. 

Eugénie Mouayini Opou donne les autres caractéristiques de ce 

catafalque dans ce paragraphe : 
Le catafalque a une forme pyramidale hissée par un pavillon 

qui nous rappelle l’architecture asiatique. La partie basse et 

avant de la pyramide est parée par Mboulou a Ngo, cette étoffe 

tachetée de noir et de rouge représentant la panthère sur 

laquelle se croisent deux tissus. La partie haute de la pyramide 

est parée des tissus de toutes couleurs entourés d’étoffes rouge 

couleur sang et par-dessus est posée la photo du roi. La 

pyramide se termine par ce pavillon ouvert comme un 

parapluie tourné vers le ciel comme pour implorer les esprits à 

protéger le royaume. Tout est fait pour rendre le catafalque 

impressionnant aux yeux des visiteurs venus du monde entier. 

Le haut du catafalque construit et habillé comme une maison 

façonnée par des spécialistes est appelé Dzo a Tsuèlè1. 

 

Les pratiques culturelles de la tradition teke restent vivaces 

comme en témoignent leur croyance, la diversité, la richesse de leurs 

rites lors des différentes cérémonies,  cas  des funérailles, surtout 

celles du roi. 

 

3- Le cas spécifique des rois Teke 

En ce qui concerne les cérémonies funéraires des rois Teke, tout 

commence par l’annonce du décès du roi. Cette annonce se fait 

officiellement dès l’aube, au son du gong (ounkouon ou bâa). Alors, le 

héraut du village crie : unkombâayi ninii ndzion c'est-à-dire, le roi, le 

grand feu, s’est éteint. Dans cette annonce, l’usage de la métaphore 

(le grand feu),  traduit le lien direct du pouvoir royal avec le feu 

allumé pendant la retraite qui précède l’investiture du roi. 

En effet, l’une des épreuves affrontée par le prochain roi lors de 

sa retraire pré investiture, consiste en la privation du sommeil 

pendant six (6 ) jours. Le prétendant au trône reste éveillé face à un 

grand feu qui brûle dans trois (3) bûchés et qui ne s’éteint qu’au 

décès du roi2.  

 
1 E. M. Opou, 2005,  Le Royaume Teke, Paris ,l’Harmattan, p.25. 
2 E.O. N° 2 
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De cette façon, le roi est le grand feu (Mbâa) qui éclaire son 

peuple. Il est le signe du commencement de la vie. Le feu reste donc 

le principe de toute chose, le principe de la civilisation au point ou 

lorsque le roi décède, on dit que le grand feu s’est éteint. 

Le grand feu désigne le roi en place. Et comme le feu ne meurt 

pas, les Teke procèdent à l’embaumement du corps du roi, ce qui 

signifie ici que même mort, il vit. 

De cette façon, l’autorité du roi teke est très forte que certains 

auteurs européens l’on qualifié de pape teke à cause de son autorité, 

de l’étendu de son royaume et des sujets dont il a la charge. Ce qui 

fait dire à Abraham Constant NdingaMbo : 
du IIIe au XVIe siècle, ce royaume va se développer avec éclat, 

jusqu’à la traite négrière atlantique (XVIe siècle), jusqu’à la 

dramatique colonisation que démarre Pierre Savorgnan De 

Brazza à la fin  du XIXe siècle par ses voyages  successifs en 

pays teke (Ogowe, Haute Alima, Mfwa…) et par la signature 

d’un « traité » avec le roi teke Iloo Ier le 10 Septembre 18801 

 

Yvon Norbert Gambeg évoque chez les Baaka du nord Congo, 

un rite autour d’un grand feu sacré comme chez les Teke en ces 

termes : 
Le Molimo va consister en une succession de chants nocturnes  

exécutés par des hommes initiés, autour du feu sacré du Molimo 

au siège sacré de cette puissance et sous la conduite du 

Kumamolimo, le grand prêtre du Molimo. Il suffit que le Molimo 

accepte de partager leur joie pour que tout rentre à nouveau 

dans l’ordre. C’est une prérogative exclusive  du Molimo que de 

sauvegarder l’ordre public et la prospérité de la communauté2. 

 

Le feu reste donc dans la plupart des cas un élément central 

dans de nombreux rites initiatiques dans les mondes bantu. 

On rencontre aussi cette conception de l’univers et ces 

croyances chez les anciens Egyptiens. Ils croyaient à la survie de 

l’âme après la mort. Mais ils pensaient que l’âme avait besoin du 

corps pour vivre cette nouvelle vie, aussi apportaient-ils un soin 

particulier à conserver le corps grâce à la momification.  Après un 

séjour dans sa tombe où l’on avait disposé des objets familiers et des 

provisions, le mort pouvait accéder au paradis si le dieu Osiris l’en 

jugeait digne.  Les Pharaons et les puissants ont accordé une grande 

 
12A. Constant Ndinga Mbo, 1984, Introduction à L’histoire des migrations au Congo 

Hommes  et cuivre dans le « Pool » et la Bouenza avant le XXe siècle, Allemagne, P. K. 

Verlag-Editions Bantoues, p.53. 

 
 
2 Y. N. Gambeg, 2009, LesPygmées dans l’histoire du Congo, des origines à la fin du XXe 

siècle, Thèse de Doctorat d’Etat d’histoire, Brazzaville, Université Marien N’gouabi, p.364. 
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importance à l’aménagement de leurs tombeaux. Les premiers 

tombeaux étaient de grandes plates-formes de brique qui 

surmontaient une chambre souterraine : on les désigne du nom de 

Mastaba qui veut dire banc en arabe. Il y eut ensuite les Pyramides, 

pyramides à degrés d’abord, puis pyramides lisses. 

Enfin, sous le Nouvel Empire, les rois se firent creuser des 

tombes souterraines aménagées au flanc des collines. Ce sont des 

hypogées1. 

Dans la suite de ces rites funéraires chez les rois Teke et pour 

indiquer que le roi est vraiment décédé, on hisse un drapeau rouge, 

signe que physiquement, le roi est mort même si spirituellement, il 

est vivant. Le drapeau rouge hissé est signe de deuil dans le 

royaume. Ce document indique cet évènement : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Après cette étape, le corps est confié aux spécialistes de 

l’embaumement pour une durée de trois (3) mois. Dans cette 

opération, on donne au roi embaumé, une position assise, position de 

celui qui règne avec un sceptre (Nkani a Mpu) à la main2. Le corps du 

roi embaumé est placé ensuite dans un sarcophage bien aménagé à 

l’aide d’étoffes qui donne à ce dernier une forme cylindrique comme 

le montre ces documents (photos) : 

 

 

 

 

 

 

 

 
1Sld A. M. M’bow, J. Ki-Zerbo, J. Dévisse,op. Cit. p.45. 
2 E.O.N°3 
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On place sur le sarcophage, un énorme dispositif fait de bois, de 

lianes et de tissus dit Dzo a Tsuèlè c'est-à-dire le nid de la pie (Tsuèlè). 

Ce catafalque porte ce nom en langue teke. La Pie (Tsuèlè), est 

retenue ici pour établir un lien entre cet oiseau1, Ornithol, Passereau 

de la famille des Corvidés à la longue queue, à plumage  noir et au 

ventre blanc. Cela pour établir un lien entre cet oiseau doué de 

qualités exceptionnelles dont entre autres, le don de voyance2. 

Une fois toute les opérations terminées, on expose le catafalque 

du roi dans la cour royale de Mbé pour permettre à tous habitants, 

aux étrangers et autres délégations de rendre les derniers hommages 

au roi3. 

Ces cérémonies et hommages au roi durent plusieurs semaines. 

C’est l’occasion donnée à toutes les contrées dépendant du royaume 

de rendre des hommages mérités au roi. Alors, on mobilise des 

groupes et ensembles traditionnels dont les plus remarquables, les 

danses de la puissance dites ankini i ampani, Mantsiémé, Ountérako, 

ébina…4 

Toutes ces danses constituent une sorte de dernière parade du 

cortège funèbre du roi qui clôture les cérémonies funéraires à la cour 

royale de Mbé. 

Avant la mise en terre de la dépouille du roi, le cortège 

funéraire fait le tour de la capitale royale pour un dernier adieu. 

Emmanuel Adzou rapporte ici ce que Léon Guiral souligne à propos 

de ces rites funéraires chez les Teke : 
L’importance du culte funéraire est manifeste. La momification 

(kur’ndoko) a pour but de conserver le corps (gnuru) et l’âme 

 
1 E.O.N°4 
2 F. V. Missié, 2014, La signification socio-politique des rites chez les Teke, Mémoire de 

DEA, Brazzaville, Université Marien Ngouabi, p.24. 
3 E. O. N°5 
4 E.O. N° 6 
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(kilimi, kitoli) du défunt. Guiral (I) ne cache pas son étonnement 

devant les tombeaux teke. On trouve sur ces tombeaux (tertres) 

les objets ayant appartenu aux défunts. Les funérailles de 

personnalités illustres durent longtemps. Celles par exemple de 

la Reine Ngalifuru ont duré près d’un an. Décédée en 1959, 

cette reine fut enterrée en 19601. 

 

Quand aux veuves, enfermées depuis l’annonce officielle du 

décès du roi, elles sont placées derrière le catafalque de leur époux 

expose sur la place de la cour royale de Mbé. Pour honorer la 

mémoire du roi et entretenir son souvenir, ces dernières  resteront en 

réclusion  trois ou quatre mois encore au terme de laquelle, elles 

porteront un deuil de deux à quatre ans comme l’exige la tradition 

teke.  

CallichKikounou relève dans ce paragraphe le comportement 

de la veuve durant son temps de réclusion : 
Après le grand conseil, la veuve vit en réclusion dans sa case, 

pendant plusieurs mois, elle pleure à voix basse chaque jour. 

Elle quitte discrètement la maison par la porte arrière 

accompagnée d’une personne en cas de nécessité. 

Durant cette période, la veuve est soumise à beaucoup 

d’interdits, elle doit prendre son repas avant le coucher du 

soleil. Elle ne doit pas parler à haute voix. Il lui est interdit de 

saluer  des personnes en leur tendant la main, ni en la fixant. 

Elle doit s’abstenir de toutes activités domestiques, sexuelles et 

agricoles. Son déplacement se passe derrière les cases, les mains 

croisées derrière le dos. Il est aussi interdit à la veuve de se 

laver durant cette période2. 

 

Les hommages rendu au roi suspendent plusieurs activités 

dans le royaume et donne un rythme de vie au ralenti jusqu’à la mise 

en terre du roi comme l’affirme ce paragraphe du Domaine de 

Makoko : 
Les honneurs rendus au Makoko à sa mort sont grandioses et 

mobilisent très largement la population et les autorités 

gouvernementales congolaises. Dès l’annonce de la mort du 

Makoko, un deuil est décrété sur toute l’étendu du Royaume. 

Tous les travaux champêtres sont arrêtés durant la période de 

deuil, à l’exception des activités urgentes, d’intérêt vital. 

A la mort du Makoko, un groupe de spécialistes est mobilisé 

pour procéder à la momification du corps. Une sélection de 

plantes aquatiques et rampantes posées sur le corps va absorber 

le liquide corporel. L’opération est renouvelée une fois par mos, 

pendant trois mois. 

 
1 L. Guiral cité par E. Adzou, 1973, Le Royaume de Makoko : Histoire et civilisation, 

Mémoire de  Maitrise d’histoire, Brazzaville, Université de Brazzaville, FLSH, p.116. 
2 C. Kikounou, 2011, Le veuvage chez les Teke de Lékana : Tradition et évolution 

historique, Mémoire de CAPES, Brazzaville, Université Marien Ngouabi, p.32. 
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Le jour de l’inhumation, la dépouille du Makoko est placée en 

position du fœtus dans un catafalque de forme 

pyramidale…Avant la mise en terre, le catafalque funéraire du 

Makoko est porté par la foule et fait le tour du village entre 

danses et les chants des griots : le Makoko fait ses adieux à la 

population. Il est ensuite inhumé à l’endroit qu’il a choisi de 

son vivant en accord avec la famille, dans un caveau de forme 

circulaire, en présence uniquement des plus proches1. 

 

Après tout en effet, le catafalque du roi teke est descendu dans 

une fosse circulaire qui il faut le préciser, restera ouverte jusqu’au 

décès de son successeur. 

Comme on peut le constater, les Teke sont l’un des grands 

groupes de population du Congo qui reste fortement attaché à sa 

culture et à son identité. Les rites funéraires comme nous venons de 

le voir contribuent à perpétuer cette culture et cette identité teke. 

 

 

Conclusion 

 

Le catafalque mortuaire teke est un patrimoine culturel unique 

au Congo. En dehors des Teke, aucun autre peuple au Congo ne le 

construit. Sa conception et son montage fait appel à d’ingénieuses 

techniques que les Teke ont du acquérir au fil du temps. Ce 

catafalque met en évidence la pratique de la momification dans la 

société teke du Congo. Toutes les techniques de conservation du 

corps développées par ce peuple, ont suscité l’étonnement et 

l’admiration de plusieurs autres peuples et des étrangers qui sont 

entrés en contact avec les Teke. 

L’impressionnant catafalque mortuaire teke nous pousse à 

déduire que ce peuple a mise en place une solide conception du 

cosmos et développé des techniques de traitement  social du corps 

humain. Ils ont pour ainsi dire compris très tôt que, dans le contexte 

africain, l’existence ne consiste pas à laisser libre cours à sa 

spontanéité et à vivre selon sa nature, c’est agir dans le cadre 

institutionnel où l’on est incorporé, selon les prescriptions 

mémorisées pendant l’enfance et au cours des rites d’initiation 

successifs. Ce sont ces valeurs qui forment la culture et l’identité de 

l’homme. Malgré l’influence de la modernité, l’impressionnant 

catafalque teke garde toute sa valeur dans le royaume teke et dans 

les milieux de nombreux dignitaires et notables teke. 

 

 
1 DPDC-Ministère de la Culture et des Arts, 2009, Le Domaine du Makoko, Mbé, Congo 

Brazzaville, Grenoble-Cedex, CRAterre-ENSAG, p.18. 
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